
Les trente-cinq études de ce volume, revues 
et mises à jour, retracent l’histoire de la Gaule 
méridionale, appelée d’abord Transalpine puis 
Narbonnaise, des premiers temps de la pré-
sence romaine aux débuts de l’Antiquité tar-
dive et montrent les transformations d’un 
monde provincial sous l’empreinte de Rome. 
Une nouvelle géographie économique appa-
raît avec le déplacement des centres de gra-
vité, de Narbonne vers la vallée du Rhône et 
Lyon. La romanisation de la société est autant 
politique que religieuse. On assiste à une 
intégration réussie des élites – notables issus 
de l’Italie et descendants des grandes familles 
aristocratiques indigènes – mais également à 
l’ascension des représentants de la société civi-
que provinciale – le commun des détenteurs 

des magistratures et des sacerdoces. S’épanouit alors au cours de la seconde moitié 
du premier siècle av. J.-C. une culture de l’écrit qui se manifeste, en particulier 
par l’abondante production épigraphique, dans les lieux funéraires, les grandes 
demeures et les espaces publics urbains.
L’accès des grandes familles à l’ordre équestre et à l’ordre sénatorial, puis leur 
participation au gouvernement de l’Empire viennent concrétiser, dès le premier 
siècle ap. J.-C., le rapprochement entre l’Italie et cette partie de l’Empire romain, 
dont le destin apparaît alors comme singulier, selon l’expression de Pline l’An-
cien : À la vérité, plus l’Italie qu’une province. Cette somme érudite est appelée à 
devenir une oeuvre de référence sur l’histoire de la Gaule narbonnaise.
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Avant-propos

Michel Christol a consacré sa brillante carrière universitaire, eff ectuée à l’uni-
versité Paris 1 Panthéon-Sorbonne, à l’étude de l’Empire romain, en s’attachant 
particulièrement à la période du iiie siècle, durant laquelle se place la première 
grande crise de l’État impérial. Ce sujet a été au cœur de ses recherches scien-
tifi ques depuis son doctorat d’État rédigé sous la direction de William Seston 
puis de Charles Pietri (soutenu en 1981 sous la présidence d’André Chastagnol) 
jusqu’à la publication de nombreux livres et articles. L’intérêt de Michel Chris-
tol pour l’histoire romaine l’a conduit à étudier l’histoire de l’État impérial, et 
ce en privilégiant deux types de sources : la documentation numismatique et, 
surtout, épigraphique. Il a approfondi son approche des structures politiques 
et sociales de l’Empire romain, en particulier en étudiant l’ordre sénatorial au 
iiie siècle de notre ère, menant ainsi une enquête prosopographique poussée.

Son œuvre est considérable et internationalement reconnue : on compte 
12 ouvrages, deux directions de livre, 4 références en qualité d’éditeur, 12 parti-
cipations à des ouvrages collectifs, 4 préfaces de livres, au moins, et elle dépasse 
à ce jour les 300 articles publiés (313).

La force de travail ainsi déployée s’est placée au service de l’Empire, de 
l’Afrique à l’Asie Mineure, mais en revenant invariablement, comme irrésis-
tiblement attiré, vers la province de Narbonnaise et vers Nîmes en particu-
lier. Son travail est si vaste et si riche, qu’il était nécessaire de faire des choix 
et de se concentrer sur un thème bien précis ou sur une partie de l’Empire 
romain. Le choix de la province de la Gaule narbonnaise s’est très vite imposé. 
En eff et, parmi l’ensemble de ses travaux, les recherches sur cette région du 
monde romain représentent plus du tiers de sa production scientifi que (dont 
122 articles et d’autres à paraître). Les nouveautés qu’elles apportent justifi aient 
le projet de rassembler en un seul et même volume des écrits pour l’heure dis-
persés dans plusieurs revues. Cependant, il a fallu établir une sélection parmi 
l’ensemble de ces articles (articles présentés et reproduits ci-après et liste des 
articles associés). Le présent ouvrage refl ète clairement l’histoire de cette pro-
vince sur la longue durée, du ier siècle av. J.-C. au iiie siècle apr. J.-C.

Né à Castelnau-de-Guers (Hérault), ayant accompli ses études secondaires à 
Béziers et ses études supérieures à Montpellier, Michel Christol a véritablement 
son origo dans cette province que l’on appela Gaule transalpine avant de lui 
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donner le nom de sa capitale Narbonne. Sa passion, puisque l’on peut vérita-
blement parler de passion, se marque par des collaborations étroites avec des 
collègues épigraphistes ou conservateurs de musées, comme Michel Janon ou 
Dominique Darde, mais également avec les acteurs de l’archéologie locale tels 
Jean-Luc Fiches, Raymond Sabrié ou Stéphane Mauné. Il est impossible de tous 
les citer ici de peur d’en oublier, mais en parcourant la bibliographie présentée 
ci-après, on retrouvera le nom de tous ceux avec qui il a collaboré avec succès.

Président, puis membre du comité de rédaction de la revue Gallia, associé 
dynamique de plusieurs sociétés savantes spécialisées (École antique de Nîmes, 
Institut européen Séguier, Société française d’études épigraphiques sur Rome et 
le monde romain), il a su mettre au service de l’archéologie ses talents d’épi-
graphiste. En eff et, il faut souligner sa participation à des degrés divers au ras-
semblement précieux des données archéologiques et épigraphiques dans les 
volumes de la Carte archéologique de la Gaule, mais aussi sa contribution à l’ou-
vrage édité par Jean-Luc Fiches sur les Agglomérations gallo-romaines en Lan-
guedoc-Roussillon ; ainsi qu’à l’élaboration de catalogues d’exposition ou d’his-
toires de villes, comme celui consacré à Narbonne, 25 ans d’archéologie, ou celui 
portant sur Arles, Histoire, territoires et culture, sous la direction de J. Maurice 
Rouquette. Digne élève d’André Chastagnol et de Hans-Georg Pfl aum, Michel 
Christol a contribué activement – et contribue encore – à la réalisation du pro-
gramme ILN (Inscriptions latines de Narbonnaise) du centre Camille-Jullian 
(CNRS-Université de Provence). Tout en se consacrant au rassemblement des 
données, il a aussi eff ectué des études synthétiques sur les villes de cette pro-
vince et publié de nombreux documents inédits, révisés ou réinterprétés.

Il s’est particulièrement attaché à l’intégration des sociétés provinciales dans 
l’histoire de l’Empire romain, aux notables et à leur évolution, aux mutations de 
la société indigène dans le cadre des cités de droit latin, comme dans la cité de 
Nîmes, au développement provincial dans ce cadre élargi à travers les échanges 
matériels et les déplacements humains, au développement d’une civilisation 
municipale, aux dieux invoqués par les uns et les autres… Les hommes et leurs 
biens sur les routes de l’unité impériale, voici l’une des voies de recherche sur 
lesquelles Michel Christol s’est engagé, inspiré par l’enseignement du moder-
niste Louis Dermigny et soucieux de faire revivre pour les étudiants et pour la 
communauté scientifi que les naviculaires d’Arles ou les marchands de vin lyon-
nais, ou encore les premiers producteurs et commerçants des vins d’Occident, 
peut-être Italiens de Narbonne…

Cet ouvrage vise à donner un aperçu des multiples axes de recherche que 
Michel Christol a développés à propos de la Narbonnaise. Les articles ont été 
regroupés par thème, en commençant par l’installation romaine : conquête, 
contacts et mise en valeur ; puis l’organisation des communautés à l’époque 
impériale, donnant ensuite une place particulière au droit latin. Suivent deux 
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parties sur les notables, en fonction de leur sphère d’action, c’est-à-dire au ser-
vice de l’État impérial et au service de leur cité. Le fait religieux est présenté 
dans un sixième temps, suivi d’une partie plus spécifi quement consacrée à 
l’épigraphie par ce qu’elle apporte d’informations en matière d’écriture et de 
latinisation. Enfi n les deux dernières parties sont consacrées l’une aux sociétés 
urbaines et rurales, l’autre à la mise en valeur et aux échanges.

Nous remercions chaleureusement les Publications de la Sorbonne – si fami-
lières à l’auteur de ce volume, puisqu’il en a été le directeur de 1989 à 2000 – de 
s’associer à cet hommage en accueillant cet ouvrage, tout comme Michel Chris-
tol et Michel Gayraud l’avaient fait eux-mêmes, il y a 20 ans, quand ils avaient 
rendu hommage à Émilienne Demougeot, pour couronner une carrière bien 
remplie…

Maria Luisa Bonsangue

Maître de conférences en histoire romaine

Université de Picardie-Amiens

UMR 8585-Centre G.-Glotz

Christine Hoët-van Cauwenberghe

Maître de conférences en histoire romaine

Université Ch. de Gaulle-Lille 3

UMR 8164-Halma-Ipel
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Introduction

Avant d’être dénommée, à l’époque d’Auguste, Gaule narbonnaise (Gallia Nar-
bonensis), la région qui constitue le cadre d’étude avait été pour les Romains 
la Gaule transalpine (Gallia Transalpina), la Gaule qui se trouvait au-delà des 
Alpes. C’est que pour eux le contact avec les peuples appelés « Celtes » par 
les auteurs grecs (Keltoi ou Keltai), « Gaulois » par les auteurs latins (Galli), 
s’était d’abord établi dans la péninsule Italienne (l’Italia au sens strict) et dans 
la plaine du Pô, appelée Gaule cisalpine, la Gaule qui se trouvait en deçà des 
Alpes. Les populations qui s’y étaient installées ou qui s’y déplaçaient avaient été 
pour Rome des adversaires redoutables, qui avaient à plusieurs reprises menacé 
l’existence même de la cité : la prise de Rome par les Gaulois date de 390 av. J.-C.

Des relations pacifi ques, des contacts et des échanges, parfois sur de longues 
distances, avaient aussi rapproché ces mondes diff érents. Au-delà des Alpes, 
Marseille, cité grecque, avait de longue date, par sa situation d’alliée (fédé-
rée), assumé un rôle d’intermédiaire. Mais comparée à la puissance de la cité 
romaine, qui s’affi  rmait en Italie, cette cité apparaissait fragile et moins apte à 
maîtriser des pays étendus. Dans les zones de moindre infl uence, sur les rivages 
du golfe du Lion ou bien sur les rivages de Catalogne, les négociants venus 
d’Italie ou de Grande-Grèce pouvaient parfois se passer des intermédiaires 
marseillais et prendre contact eux-mêmes avec les peuples indigènes, s’intro-
duisant ainsi dans des circuits économiques qui s’immisçaient profondément 
dans les espaces continentaux, comme le montrent les traces archéologiques. 
Leur présence s’accrut durant le iiie et le iie siècle av. J.-C.

La fi n du iiie siècle fut aussi pour la puissance romaine une période d’expan-
sion, quand s’élargirent brusquement les horizons d’intervention. La deuxième 
guerre punique entraîna Rome en péninsule Ibérique, et à son terme appa-
rurent deux provinces hispaniques, la Citérieure et l’Ultérieure, qui ouvraient 
davantage aux entreprises et aux intérêts des Italiens les régions côtières de la 
Méditerranée occidentale et leurs hinterlands. Mais on ne saurait oublier que 
dans le contexte plus global de l’expansion italienne, les dynamiques engagées 
touchaient aussi les régions situées au nord des Alpes, que ce soit sur le versant 
tourné vers le monde danubien ou en direction de l’intérieur de la Celtique, 
où quelques grands peuples, les Éduens et les Arvernes par exemple, tentaient 
d’ordonner autour d’eux les relations politiques et les échanges. On estime que 
les contacts avec les Éduens, qui fi rent de ces derniers « les frères de même 
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sang du peuple romain », auraient pu se nouer dès cette période. En tout cas, à 
l’approche de la fi n du iie siècle, les grands peuples du centre de la Gaule, et en 
premier les Éduens, adoptent un monnayage d’argent sur le modèle romain.

L’apparition d’un nouvel espace provincial, la Gaule transalpine, se place 
dans ce contexte. Il s’agit d’une province (provincia), c’est-à-dire d’un espace 
dont la relation à Rome et à sa puissance, l’« empire du peuple romain » (impe-
rium populi Romani) est clairement défi ni. Chaque année le sort d’ensemble 
qui devait être fait aux communautés qui s’y étaient établies et qui en consti-
tuaient le tissu politique, faisait l’objet d’une délibération et d’une décision du 
Sénat, afi n d’orienter l’activité des représentants du peuple romain qui y seraient 
envoyés, magistrats de l’année (consuls ou préteurs), ou promagistrats, c’est-à-
dire magistrats dont les attributions étaient reconduites au-delà du terme légal 
de la magistrature (proconsuls ou propréteurs), et afi n de les doter en moyens 
d’action appropriés à l’accomplissement de la mission confi ée (troupes et res-
sources fi nancières). Cette délibération pouvait même, si nécessaire, recom-
poser le cadre de la province, et faire dépendre telle ou telle partie, sinon le 
tout, de la compétence d’une autorité établie ailleurs. C’est ainsi qu’au début du 
ier siècle av. J.-C. (en 81) le proconsul C(aius) Valerius Flaccus avait triomphé de 
Celtiberia et de Gallia. On doit donc admettre que, durant une première période 
de son histoire, la géographie provinciale fut quelque peu mouvante, durant la 
conquête ou la prise en main, qui correspond aussi aux premiers temps de l’or-
ganisation. On peut considérer que lorsque Fonteius exerçait le gouvernement 
de la province, de 74 à 72, une stabilisation s’était produite.

Mais elle ne signifi ait une défi nitive stabilité. L’intégration de la province 
dans l’Empire romain, la rapprochant peu à peu de l’Italie, suivant une belle 
formule de Pline le Jeune qui signale l’aboutissement de ce processus comme 
caractère spécifi que de la Narbonnaise, est un mouvement assez ample, de pers-
pective séculaire. Il passe par le développement de la municipalisation et par 
l’essor de l’urbanisation. C’est ce qui conduit à mettre en évidence plusieurs 
phases qui structurent cette période, et qui s’enchaînent dans la production 
d’acquis cumulatifs. La phase césarienne (59-44) fait de la Transalpine la partie 
méditerranéenne d’un ensemble de régions désormais passées par la conquête 
sous la puissance du peuple romain (la Gallia Comata, ou « Gaule chevelue »), 
en même temps que s’y répandent les bénéfi ces tirés de l’aide apportée au pro-
consul : la diff usion du droit de cité romaine et la diff usion du droit latin comme 
mode d’organisation de la vie des communautés, ce qui facilita l’intégration des 
élites, les premières fondations coloniales (romaines et latines), qui lancèrent 
des processus d’urbanisation nouveaux. La période triumvirale (44-27) per-
met l’approfondissement de ces mouvements, avec la poursuite des fondations 
coloniales. La période augustéenne, qui commence en 27 par un recensement 
provincial, acte fondateur d’intégration s’il en est, est celle des mises en ordre et, 
la paix aidant, celle de l’épanouissement du mouvement d’urbanisation.
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Le cadre géographique a été constitué rapidement pour l’essentiel. Il fut le 
résultat des premières interventions romaines dans l’arrière-pays de Marseille 
contre la confédération des Salyens (entre 125 et 121), mais elles entraînèrent 
les troupes et les généraux romains, consuls et proconsuls, dans des horizons 
assez larges. Si, par nécessité, il fallut s’engager dans la vallée du Rhône pour 
faire face aux menaces des Arvernes et des Allobroges, l’intervention en Lan-
guedoc est moins explicable par l’obligation d’aff ronter les peuples gaulois les 
plus puissants qui intervenaient dans le confl it. Mais elle contribua à donner 
aux régions passées sous le contrôle du peuple romain une confi guration qui 
allait marquer la construction de la province. Au-delà du territoire marseillais, 
dans la vallée du Rhône et ses abords, la maîtrise des plaines, jusque-là contrô-
lées d’Avignon jusqu’à Valence par la confédération des Cavares, puis, sur 
les abords, le territoire des Helviens du Vivarais sur la rive droite, ceux des 
Voconces et des Allobroges sur la rive gauche, qui conduisaient jusqu’au cœur 
du massif alpin, encore incomplètement maîtrisé. Les côtes du golfe du Lion, 
où se trouvaient les Volques Arécomiques, étaient, pour une partie à l’écart 
du domaine marseillais. C’étaient les possibilités de contrôler une grande voie 
d’échanges, l’isthme aquitain, et un certain nombre de ressources naturelles. 
C’est ce qui sans aucun doute attira d’emblée les représentants de Rome dans la 
région et les conduisit à marquer de leur empreinte, dès les premiers temps de la 
province, cette région qui prolongeait la province de Citérieure et où les marges 
de manœuvre étaient réelles. En 118 la fondation de la colonie de Narbonne est 
un repère majeur. Mais depuis le Narbonnais l’infl uence romaine s’orienta vers 
le seuil de Naurouze et le pays des Volques Tectosages, le Toulousain.

La ligne des monts Cemmènes, que l’on croyait posée clairement au nord 
de l’espace conquis, constituait une limite donnée à la province, même si du 
côté des Tectosages, le débordement vers l’espace aquitain était réel. La ligne 
des Pyrénées fut aussi défi nitivement établie lorsque Pompée eut pacifi é les 
provinces hispaniques au terme de la révolte de Sertorius. Mais la Transalpine, 
sous l’autorité de Fonteius, avait apporté sa contribution aux entreprises de 
rétablissement de la puissance romaine, et le trophée de Pompée avait été édifi é 
au col du Perthus sur la limite provinciale : « sur le trophée qu’il élevait dans les 
Pyrénées, Pompée le Grand a attesté avoir soumis 866 villes, des Alpes aux fron-
tières de l’Espagne ultérieure » (Pline, Hist. Nat., III, 4, 18 ; trad. H. Zehnacker).

C’étaient encore les relations avec l’Italie qui présentaient le plus de diffi  cul-
tés. Rappelons qu’avant même d’aller au secours de Marseille contre les Salyens, 
Rome avait dû lutter pour assurer la sécurité des communications sur la mer 
et sur la route côtière, contre les peuples ligures, réputés de farouches pirates 
(en 181, en 154). Toutefois le contrôle des passages des Alpes occidentales, à 
travers le pays des Voconces, puis à travers le pays des Allobroges lorsque l’ho-
rizon territorial du peuple romain se fut étendu vers le nord par la conquête 
césarienne, n’était pas parfait. Il ne se réalisa pleinement qu’au début de l’époque 
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augustéenne avec la soumission défi nitive des peuples alpins et l’organisation 
provinciale qui s’en suivit. Un nouveau monument de la puissance de Rome fut 
alors édifi é, le trophée d’Auguste à la Turbie, sur lequel la liste des peuples sou-
mis avait été inscrite, comme l’indique Pline l’Ancien (Pline, Hist. Nat., III, 24, 
136). Alors la Narbonnaise s’étendait du Var aux Pyrénées. Elle était délimitée 
par l’Hispania citerior au Sud, l’Aquitaine remodelée par Auguste à l’Ouest, la 
Lyonnaise au Nord, les petites provinces des Alpes et le royaume allié de Cot-
tius à l’est. Pline l’Ancien, qui reprend une source antérieure à la pacifi cation 
des Alpes le présente de la sorte : « On appelle province Narbonnaise la partie 
des Gaules qui est baignée par la Mer Intérieure ; elle se nommait auparavant 
la Gaule en Braies. Elle est séparée de l’Italie par le fl euve Var et par la chaîne 
des Alpes, qui contribua sans doute le plus au salut du peuple romain – et du 
reste de la Gaule, du côté nord par les monts des Cévennes et du Jura. Par la 
qualité de son agriculture, par la considération dont jouissent ses habitants et 
leurs mœurs, par l’importance de ses ressources, elle ne le cède à aucune autre 
province : bref c’est l’Italie plutôt qu’une province » (Hist. Nat., III, 5, 31 ; trad. 
H. Zehnacker).
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Conclusion : la Narbonnaise 
dans l’Empire romain au IIIe siècle

Les chapitres qui précèdent n’ont pas dissocié la province de l’ensemble de l’Em-
pire. Ils ont montré, si l’on opère une lecture attentive à la chronologie des phé-
nomènes, une rapide intégration dans la construction impériale, et pas seule-
ment par la participation des élites à la direction des aff aires, apanage des classes 
dirigeantes de l’Empire. Les transformations de la vie économique ne peuvent 
se comprendre que dans un cadre plus vaste. D’abord dans l’expansion italienne 
qui embrasse toute la Méditerranée. Mais aussi lorsque, à l’initiative d’Auguste, 
une fois que les régions du nord-ouest de la péninsule Ibérique eurent été 
pacifi ées, s’ouvrit la question de la conquête de la Germanie. C’est alors qu’une 
nouvelle phase d’histoire de la province s’engage et qu’un remaillage des axes et 
des lieux majeurs de l’Occident se produit : Narbonne perdit peut-être quelque 
peu du poids dont elle disposait au ier siècle avant J.-C. au profi t de Lyon, et 
l’isthme aquitain fut supplanté par l’axe rhodanien : il ne s’ensuivit pas un déclin 
de secteurs jusque-là fl orissants mais, dans le cadre d’un développement global, 
d’une redéfi nition des responsabilités et des fonctions. Arles devenait alors, par 
sa situation, la ville majeure d’entrée dans l’espace gallo-germanique, mais la 
province, dans son ensemble, s’engageait dans un long cycle de développement 
économique, sensible dans la vie agricole et dans la vie artisanale, tant étaient 
stimulants l’eff ort militaire dans les provinces septentrionales et le développe-
ment urbain dans l’ensemble de l’Occident.

Appuyée sur la Méditerranée, ouverte à ses activités, la région pouvait tirer 
profi t du développement des échanges et y participer en apportant sa propre 
contribution. Strabon déjà met en valeur le réseau fl uvial comme vecteur de 
produits. La province non seulement était traversée par les grands courants 
d’échanges, mais encore elle devenait zone de production. Dans le domaine 
agricole, elle tirait parti de sa position de province méditerranéenne pour la 
culture du vin et de l’olivier, ce qui explique, en particulier, que le développe-
ment des vignobles se soit bien vite avancé jusqu’à ses limites septentrionales, 
puis, même, les ait dépassées. Mais ces vins gaulois – entendons, pour l’essen-
tiel : ceux de Narbonnaise –, parvenaient autant en Italie que dans l’intérieur 
gallo-germanique.
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Rien n’est donc plus révélateur que le développement des réseaux de cir-
culation, ceux des produits comme ceux des hommes. Par les prolongements 
septentrionaux de la vallée du Rhône, la Narbonnaise se relie fermement aux 
provinces plus extérieures en même temps qu’elle est innervée à son tour par 
le développement de ces dernières. La diaspora trévire, et plus largement celle 
des commerçants gaulois des régions septentrionales, gagnait ainsi par Lyon les 
zones plus méridionales, et elle s’arrimait dans cette ville-carrefour à d’autres 
réseaux, venus d’Italie ou des régions danubiennes. Le dynamisme des diverses 
régions de la vallée du Rhône, dépendait de l’ample réseau des voies de circula-
tion des biens qui s’était rapidement constitué. Dans cette partie de la province 
les données de l’épigraphie ne permettent pas de dissocier le iie siècle du iiie. 
Mais jusqu’à quelle date ?

Les travaux et réfl exions d’un colloque (Fiches 1996), dont les résultats ont 
été bien reçus (Gros 2008), permettent d’établir quelques constats, suffi  sam-
ment concordants pour être signifi catifs. Il apparaît ainsi, comme l’ont montré 
l’interprétation des données de la vaste enquête sur le monde rural (le projet 
européen Archaeomedes) qu’après une phase d’expansion et de développement 
– trop exubérant peut-être –, durant le ier siècle, une autre phase caractérisa la 
situation des campagnes : non une décroissance évidente, mais une mise en 
ordre sélective. Elle commence avec le iie siècle. Mais sur ce phénomène se 
surimpose, à partir d’un moment qu’il est malaisé de déterminer, une atonie 
qui contraste avec le dynamisme précédent. Le phénomène est assez général, 
même si des variations locales viennent signaler des exceptions, tant dans le 
sens du déclin que dans celui du dynamisme. Néanmoins les grosses unités 
d’exploitation traversent tant bien que mal le iiie siècle, puis le ive siècle, en don-
nant l’impression que l’on revient aux niveaux de l’époque augustéenne, mais 
point en-deçà. On signalera toutefois que l’on mesure les caractéristiques des 
exploitations, non les niveaux de production.

Quant aux villes, leur situation est peut-être plus révélatrice d’une nouvelle 
conjoncture, qui accentue les contrastes avec l’époque précédente. Les mêmes 
caractéristiques d’atonie caractérisent leur évolution à la fi n du iie siècle et au 
début du iiie siècle (Nîmes, Aix-en-Provence, etc.), à l’exception d’Arles. Mais 
pour elles les signes de rétraction de l’espace occupé, les signes d’abandon de 
domus ou de quartiers, deviennent plus préoccupants. Mais à partir de quand ? 
Et selon quelles modalités ? Il est diffi  cile de proposer une datation précise 
du phénomène, et souvent la fi n de la période sévérienne constitue un repère 
suggéré, qui vient tout de même amender la vision traditionnelle du iiie siècle 
comme temps de crise global. On est même tenté de dépasser cette limite et de 
s’avancer davantage vers le milieu du siècle.

À Vienne, dans le quartier de rive droite (Saint-Romain-en-Gal), on peut 
envisager, dans une chronologie qui recourt toujours à une appréciation géné-
rale, bien compréhensible, le milieu du iiie siècle comme phase d’abandon. À 
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Arles, dans le quartier de Trinquetaille, sur la rive droite aussi, qui concentrait 
l’activité commerciale liée au port, le développement avait été continu jusqu’au 
début du iiie siècle, mais aucun signe de déclin avéré ne semble avoir été relevé 
jusqu’au milieu de cette période. Néanmoins, dans le troisième quart de celle-
ci, un ensemble de signes concordants, provenant de l’évolution des quartiers 
périphériques de la ville, tant sur la rive gauche, autour de la ville des colons 
de la sixième légion, que sur la rive droite, dans le quartier des artisans et des 
marchands, vient signaler une rupture violente, qui se traduit par des couches 
d’incendie et par des abandons. Mais de comparables scénarios de catastrophes 
ne se dégagent pas de l’étude d’Aix-en-Provence, où la rétraction de l’espace 
urbain est continue, mais sur un rythme assez lent. Ni de l’étude de Nîmes où, si 
dans l’espace intra-muros, des signes de ralentissement apparaissent nettement 
dès le iie siècle, dans l’espace péri-urbain il n’en va pas de même.

On a tendance à revenir, de plus en plus souvent, sur les eff ets de la « peste 
antonine », eff ets démographiques d’abord, prolongements économiques 
et sociaux ensuite. Ce repère chronologique peut être aisément mis en rela-
tion avec un retournement global de la conjoncture, traduit par les termes de 
ralentissement ou d’atonie que l’on trouve dans la présentation des travaux des 
archéologues. La reprise aurait été contrastée, laissant à la traîne les parties de 
la province éloignées des axes majeurs, comme pourrait le montrer l’évolution 
des campagnes de la région de Béziers, mais en revanche restituant à la vallée 
du Rhône une belle dynamique.

Il convient, de toute façon, de ne pas isoler le devenir de la province de 
l’ensemble de l’espace impérial occidental. Dans celui-ci un retournement de 
la conjoncture, lié au fl échissement de la frontière du Rhin et du Danube, se 
produit dans la décennie 250-260, mais il est surtout marqué par les tragiques 
événements des années 259-260, puis des années 270-274, enfi n par la grande 
invasion des Francs en 276, sous Probus. Il suscite aussi l’apparition de l’Empire 
gaulois, entre 260 et 274. Les eff ets de ce quart de siècle dramatique ont été 
importants pour la Narbonnaise, même s’il ne convient pas d’imaginer qu’elle 
ait été à feu et à sang de façon constante, jusqu’à la ruine. Il convient donc d’en 
mesurer avec précision les contrecoups. Jusqu’aux années 259-260, qui se mar-
quent par des événements violents (invasion des provinces, menaces même sur 
l’Italie), entraînant la création de l’Empire gaulois et la sécession d’une grande 
partie des provinces de l’Occident romain, on ne peut pas espérer découvrir 
dans la province les marques de quelque rupture brutale que ce soit. Par la suite, 
devenue pour les empereurs de Rome, autant un glacis protecteur qu’une base 
de reconquête, peut-être fut-elle victime (mais en quels lieux ? quand ?) des va-
et-vient militaires, comme le montrent les inscriptions des cités des Voconces et 
de Vienne, appartenant aux règnes de Claude le Gothique (268-270) et d’Auré-
lien (270-275), ou les milliaires de Tétricus, le dernier des empereurs gaulois, en 
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Narbonnaise occidentale et jusqu’aux portes de Béziers. Ne serait-ce pas dans 
ce cadre que l’on devrait envisager le déroulement d’épisodes tragiques ayant 
marqué telle ou telle cité (le quartier de rive droite à Vienne, le quartier de Trin-
quetaille à Arles) ? Dans une province voisine, la Lyonnaise, c’est le confl it entre 
empereurs de Rome et de Trèves qui ruine Autun pour de longues décennies. Il 
faudrait alors repousser dans la seconde partie du siècle les causes de ce déclin, 
surimposant les accidents provenant de la crise politique et militaire aux causes 
plus profondes de ralentissement.

Il importerait aussi de tenter de mesurer les conséquences à long terme. 
Les indications fournies sur les campagnes comme sur les villes, lorsqu’elles 
embrassent la longue durée, ne traduisent pas un eff ondrement continu et per-
sistant. Pour les campagnes c’est une lente contraction qui se manifeste, pour 
les villes, une fois la rétraction spatiale eff ectuée, c’est une stabilisation qui 
semble le trait dominant. Aussi relèvera-t-on les diffi  cultés d’une reprise, même 
à Arles, où la ville du ive siècle se transforme intra-muros sans récupérer les 
quartiers péri-urbains abandonnés à l’époque précédente. Si l’on peut penser à 
une relance de l’activité portuaire, justifi ant la qualifi cation de duplex Arelas, le 
quartier de Trinquetaille ne retrouve nullement son ampleur du Haut-Empire.

Il importe de ne pas détacher le devenir de la province de l’ensemble de 
l’Occident romain. En eff et, les événements qui touchèrent profondément les 
régions plus septentrionales de l’Empire aff ectèrent les solidarités provinciales 
qui avaient été auparavant si bénéfi ques. Le maillage des relations d’échanges, si 
favorable à l’époque précédente, avait été défait par la crise politique et militaire, 
génératrice d’instabilité. Les facteurs positifs que relevait Strabon à l’époque 
augustéenne n’existaient plus. Les grands courants d’échanges de biens s’étaient 
interrompus, car les facilités de circulation sur une grande échelle, qui caracté-
risaient les périodes précédentes, avaient disparu.

Le sujet est encore un domaine à explorer. Il est dans les mains des archéolo-
gues dont les travaux doivent permettre de mieux appréhender encore, région 
par région, le devenir de la province, et de dépasser, comme cela a déjà été tenté, 
les interprétations ponctuelles par les visées d’ensemble. C’est dans l’histoire de 
l’Empire romain au iiie siècle qu’il faut comprendre le destin de la province de 
Narbonnaise.
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